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SOYONS~-UNIS.

Dans le plus saint, le plus éloquent de tous
les livres il y a quelquepart une phrase, bien
simple, bien claire et d'une portée immense
dont le développement exigerait des volu-
tues : toute maison diviséelérira: ces quel-
ques mots renferment tout à la fois une gran-
de vérité et un grani avertissement.

De même que si dans la demeure d'un pè-
re le fiamile, les sours ne s'acco dent pas
avec les frères et que ceux-ci à leur tour se
montrent indociles à l'autorité paternelle, la
ruine les atteira touts infailliblement, de
ime aul:si, un peuiple entier, qui après tout
n'est qu'une grande famille, fiaira tôt ou tard

par toniber et s'anéantir lui même, ri la dis-
corde et la désuion régnent celz lui en Sou-
veramles.

L'histoire du monde rappelle dle siècle en
siècle de ces grandes catastrophes, et à
Phîeure mnre où nous écrivons. le manque
d'union chez les grandes nations catholiques
di viexr continent est cause que lI'talie ver-
ra peut-étre une armée victorieuse verri-
camper insolemment devant Romle la sainte,
et envahir le palais duiî plus a (glste des rois,
du plus saint et ulit plus doux îles pontifes.

A quoi donc serviraient les enseignements
de l'histoire et ceux même de notre propre
eliérienlce, si nous rne poulvons en tirer pro-
fit-

N'avons-nous pas eu entre nous assez de
luttes, assez de combats ? N'avons-nous
pas assez longtemps affligé la patrie de nos
divisions intestines ? Ne sentons-nous done

poiit que toiutes les fois qu'un de nos frères
tombe meurtri sous nos coups, la patrie, notre
mère conmururîe, pleure et se voile la face ?

Jiisqur'à quani ouuilierons-nous que Dieu
est juste et qu'il punit ceux qui font pleurer
leur mèrére.

Soyons dfone unis une bonne-fois, oublions
a jairais de vieux ressentimîents, de vai-
ries querelles dle partis, où le plus souvent ce
ne sont point les principes, mais les suscepti-
bilités plus oui moins chatouilleuses de notre
amour propre qui se trouvent en jeu, et mar-
clans, les rangs serrés, et sous le même dra-

peau, à la conquête le notre émancipation.
Si nous voulons un jour vivre comme peu-

pIe, compter comme peuple, et nous distin-
irter comme peuple parmi les nations, nos
ainées, n'ayons qu'un seul et même guide
notre foi, qu'une seule et méme voix, notre
belle langue française, qu'un seul et même

but, notre irdépendance nationale ; et bien- hésité dlevant aucun obstacle, il les a toirs

tôt,des rives di Golfe jusqu'aux mille îles, flot- abordés hardiment et à visage découvert

tera un tendard béni et respecté, car il se- corps à corps avec l'ennemi quiI attaquit,

ra celui de citoyens libres et généreux qui il l'a dépouillé le soin imrasque, mis à it,

auront su garder intacts la foi, les murs et et montré dans toute sa runeuse laidcur à

les institutions de leurs glorieux ancètres. Passistance lui l'écoutait. Ses esquisses n e-
taient sans doute pas élogieuses, nmais tis
avaient toutes uni cachet si frappant d'exa-

A propos d'un voyagr. titude et de fidélité que d'enthousiastes e,-
plaudissemnlts lui ont témoigné qu'il avait
touché juste et que ses paroles avaient emé

Nois commençons aujourd'hui la puîblica- comprises ; et d'ailleurs, quand un écrivait.
tion d'une nouvelle fort interessante intitule comme Paul Steverts est assez sur de li-
dropos un voyage, qrre noirs devoins a même, pour éclairer ses proches sur les plus
la plume élégante et facile d·un Canadien le dures vérités sans outrepasser les bornes
mérite, notre ani et collaborateur. îles convenances et de la délicatesse, quarî!

Nos lecteurs liront sa:is doute avec un vif à la franchise de ses enseignements, à la liar-
intérêt cette spirituelle page île littérature, diesse de ses coneptiorîs, à lindépendance

porlaquelle noirs félicitons sincèremnt l'a-d"'i
pouraqelom n- de ses allures et a la virueur de touche de
teur. En le prian't de vouloir bien agréer sa plume, il unit encore 1 éclat et la noblesse
en échange le tribut de nos justes éloges et di langage, il peut et doit descendre fran-
de aos reiercimnents, nous Pengageons à cul- cheent dans 'arène, sûr de ne renconirer
tiver son talent d'écrivain et à doter souvent sur son passage que de sincères éloges et
VOmnibus de ses charmantes productions. de nombreuses sympathies.

Noirs n'hésitons pas à déclarer, que de

toites les productions offertius par Paul Ste-
LE LUXE. vens au public canadien, son travail sur le

luze est sans cotredit le plus reiarquabli:
Lectarc par uv ßterand à la salle et le plus bead. Des oeuvres dlin aussi vri

de l.istuurt Canaden-Frc.,gris. mérite ne peuvent manquer ie produire dan'
les nasses les plus tirtlesrésultats et sont à la

Un littérateur, quels que soient son cri- fois, une gloire pour Pintelligence chrétienne
Lrine et sa nationalité, le sujet qu'il développe qui les a créées et un bienfait pour ila nation
lains ses discours ou dfans ses livres, qu'il dé- qui les reçoit. Le grand nomnbre le divertii-

roule soirs uns yeux, comnme en un brillant pa- seuents qu1r'oitrent atjotrdl'hri aux citovenis
norana, les spîcirîlenirs de lantiquité on des le Montréal les troupes dramatiques et les
siècles modernes, philosophe, poète o1 hlis- concerts, ont mralheureuseiincit empèché !,-
torien, pourvru que ses paroles s'inspirent des lectureur d'avoir un auditoire aussi nombreux
enseignements de la justice et dit bon sens, qu'il le inéritait.
cet homme est une gloire pour la patrie li Fort heureusement pour le public de 'on-
lii a donné le jour ; mais de quelle plus tréal, nous apprenons que ces pages mnagni-

grande estime ne doit-on pas environner fiqures seront relues après les fêtes du moi'
l'écrivain qui, au lieu de renfermer ses pro- l'août, au Cabinet île Lecture Paroissial.
dictions dans le réseau de considérations Nous osons leur prédire d'avance un granrd et
spéculatives et abstraites, et de déployer aux lègitime succès, dont celui de inercrredi n'est
regards de ses semblables des tableaux artis- que larit-courreir, et qui les acciueillera a
teient dessinés, mais dépourvus d'intérêt Québec, -à Trois-Rivières, à St. Hyacinthe.
local et d'actualité, s'efforce par des peintures partout enfin où cet habile peintre de mîurs
aussi frappantes que fidèles, d'éclairer soir se présentera devant des damies canadiennes
époque sur les dangers qui Penvalissent et et île vrais Canadiens.
sur les plaies sociales qui entravent sa pros-

périté.
Telle es.t la classe de littérateurs où mîéri- CORRESPONDANCE .

te d'être placé récrivain qui déroulait mer-

credi soir en présence d'ue assemblée d'-
lite, dans une série île saisissantes peintures, Nous avons reçu par Pentremise de M.

les ruines et les victimes qu'entasse le luxe Guilbault les plaintes suivantes, elles eia-

au sein des sociétés. nent de l'ours gris reconnaissable à soir ai-
Dans deux lectures précédentes, Paul neau dans le muffle.

Stevens avait traité devant nous avec une
rare habileté deux sujets d'une importance 11111L les letlactcurs,

malheureusement trop locale, I'intemiipérance Depuis queluesjours, on a fourré à côté
et Pémrigration. Restait encore une troisié- de moi un petit bipeo, dans une cage cr

rire thèse à développer, les tristes effets du osier, munie d'un perchoir et d'un crachoir.

luxe. Ce travail était un travail diflicile, Autant que j'ai pu le dévisager jusquici, j'a i
f i t délicet Pauteur n'a ce endant reinarnit qu'il était presqu'aumsi yelîr que

p neux eit



lOMNZBUS.

moi, et il n'aurait rien d'autro chose bien re- sion le la distribution des prix aux élèves du

mnarquable dans son physique, si ce n'est l'ex- Sacré-Camur, est, ;u dire île plusieurs connais-

trénité de ses pattes qui sont violettes et seurs, irreprochable et belle. .Nous"enga-

qualitre yeux qui garnissent son cffroyoîle gcons les amateurs de bonne musique à se
,intey xq grmseto r eprocurer le Pape-Rr qui est ci vente chez

hielte. Son séjour lrós île moi ne ru orcu- tous les libraires île Montréal . prix : in écu.
perait beaucoup, si ce n'était les fréquents li. Smith profite de cette circonstance pour
dérangements que ie cause une foule informer le publie qu'il a établi soit domicile
te curieux qui tout en criant ba, be, bi, fà Montréal et non au Sault-au-Récollet, com-

ba, bu, m'envoient de temps à autre tue plusieurs le croient.

îles petites roches qui ne sont pas sans doute Le man ue dPespace nous force à re-
q mon a tresse. cmei-e ail plus prochain numéro plusieurs ar-

Ce quim flscie encore davantage, AT. tieles et faits divers.
les Réd.cteurs, c'est d'entendre contiiuel-
leient ce bipde-là qui pousse nuit et jour
des cris affreux tels que,Gtriballi, les Tîtrcos, %
Sagainos, Napoléonifi, la canta te, la milice,
et l'Autriche et une foule d'autres sons qui (Chez IMclii ie, Rue Notre-Dame).
m'embîu tnt horriblement.

J'espère, messieurs, si ours que je soi, -Garçon, comment nommez- vous cette
qiec vous intercêdérez en ma faveur, près île créme ?
,\. Guilbault, pour faire fîer à ta porte -Créme fouettée. Monsieur.

cet intrus-li, et si pour obtenir ce bienfait, On a euîraisoi le la fouetter cnt elle est

il tfalait jeûner trois fois la semaine, je ben aunivaisu.

prêt à subir ce sacrifice, d'autant plus que
l'odeur de sa cage nie sulloque et que les la-
perasnes de Cérat sur lesqueles il couche et n pauvre iable n'avait qu'un pantalon

qu'il jet te effroitiient sur les curieux, infec- il iiie qî'il tvait lorné i sa blaiîissutisc.
1orcé île Inttgee ir e: îoio île e p : r i cerchil

tonit le voeiinage ldisit cru solupira lit : . ' J i iiý bleu chlerchier
GRAY BEAR.

F A I T S D IV E R S.

La Cantate. - Nons apprenons n Finistanit,
t nous revie.dlrois ü Ce sujet qui est ire., ima-

portint, lins apprelons, udisons-nos, que le
coilté dLe réeptijoi ui a oflert $750 à
t, Union tîsicale, pour 'exécution de la cari-
liare, a voté une siiiie iu S-,500 pour fire
velir île Ner-Yrork lire trouîpe italienne, qui
tonnertit un grand Concer t aprés la cantate

dans l'ilmmeîntise salle qîIi est enî construction
oin ce momîiiîent. Nous voyons avec peille

q'îunîu sm îble rmesure ait été prise. Cette
erntière action vient parfaitement légitiIner

ls craintes que lus Cunitdieîîs avaient nall-
!eimes à cet écard. C'eî.t tue iijltstice criat-
ic eivers 'artiste, le grand mu iidelii, (uen
,dépl:iise à l libaud, jeuîne !) qlui depuis 5
mlois sacrifie soi temps a lralisa tin de
ietene gralde oLIrvre !

-Le prince dle Galles a dû quIiter Si. Jîiani
î,îud i rmatin. I3ientót trous aurons la nouvelle

,te soi arrivée à 1alif it.

-Le bruit suivant courait hier cr ville ; le
Luî 1quet que le G.-T. se proposait d'offrir au1

purice le Galles, nIura sans doute pas lieu,
vù les dépenses que cela iécessiterait, lépenr-
uts qui ne feraient (lue grver davaitage

eette compagnie lont les iilitires se trouvent
téjà en assez muilvais état. Si tel était le
tait. noits approuverions cette détermimatiot
tir. après trit, qiui paierait les frais île la botm-
baice ?. peuple qui on paie assez sais
oi h!a.

-Au iorbro des passagers que le Pan-
derbili a emmenés à New-York, se trouve
Md. lI colonel Cipriani, aide-de-camp du pit-
eit Napoléon. M. Ciprini levance ile luel-
ques jours le princ, qi dloit prochaimement
arriver à New-York, à bord du la corvelle a
vapeur Cassard.

- Eu référant à nos colonnes d'annonces,
nuis lecteurs verront que M. L. J. Prégenr, li-
braire, vient île mettre en vente une jolie
ctiatte, intitulée le Pape - Roi, dont nous
avons iéjà dit quelques mots. Cette cantate
que M. Gustave Sinithi a comîîposée à locca-

mn puuî, muais pour y iler, il faudrait

que je l'eusse."

rN ENFAr soUs-EzvoP.El's.

Un tunoisieur îles envirous, voiilanIt faire
insérer dans liot e journalla iaissatice île sa
tille n1ous a elivoye la nlotice suivtie

\:Messieutrsi les Rédacteurs,
.Je vous priu d. vouloir bien imsérer dais

votre feuille la unistînce du ma ille qure vous
reecreZ ci-incluse."

t'i:sE oxau Es tr.rAan-

t Ma montre retarde de deux heures, di-
sait hier tiln clerc-avocat a un autre étudiant.
La mi liene répondit celui-ci, retarde de 410
piasîres. Il l'avait mise chez Male."

AU JAIN eILuuLr.
ces ennards-la e'est y des oies ?

-- lon fils, ce bout des cygnes.
-Des ey:;ies île quoi, p'pa '?
-Des ygnes dPeau, mnt fils.
-C'est donc qu'il va pleuvoir, p'pa ?

Au nSTiAUANT cobtiPAiN.

-Garçon, 'aîddition.
-Voila, monsieur h
Le consomnaiteur jette un regard sur la

note : sa figure se cripe, ses cheveux s'horri-
pilent.

-C'est une horreur! s'écrie-t-il assez haut.
-1 y a une erreur ? reprit le garçon.
- Moistrueuse h je lis ici une omelette

avec un seul 7'.
-C'est facile i rectifier, dit le garçon lut

s'empare deu la note et la rapporteun instant
apres aisi ridigée

Une omiulcette et deu:c thés, 2 francs 25cents.

flPeRA -srs,.

Les enfants sont ce que nous sommes,
Ils ont ries goûts, nos sentiments ;
Les enfants sont le petits hommes
Et les hommes du grands enfants.

-Dites-moi, Monsieur Moutonet, quel et
le chanteur le plus a plaindre 7

-C'est celui qui rie peut parvenir ui mi-
nistère.

(Au vii mr se laire.)

Plaisirs et Divertissements.

Théâtre Français. - Jeudi a eu lieu, la
remire représentation des iMluioires du
iale. Il y a eu grand succès sur toute la

ligne, chacun s'est parfaitement acquit-
té du rôle qu'il avait à tenir. La salle é:ait
comble, et les applauudissemenlts n'lont pas
manqué à M. Tallot-Robin qui a été on re
peut mieux secouJ par toute la troupe. Ja-
mais lensemble n'a été plus parfait, et le
suces plus franc, plus complet pour notre
petite troupe française. Hier a en lieu la se-
conde représentation les Ménoires du Dia-
ble. Ce soir Pieolet et le Bourreau des Crà-
nes. On nons annonce pour jeudi prochain la
magnifique drame-vaudeville : Les Filles de
Marbre pour lesquelles l'administration pré-
pare ià grand frais (les décors et (les costumes
nouveaux.

Opira Italien.-La troupe italienne nous a
fait ses adieux hier an soir dans ru magni-
fiaue représentation au bénéfice de la Signo
ra'Ghioni. Nous souhaitons aux artistes au-
tant (le succès a Québec qu'à Montréal et
leur disons au revoir, non pas adieu

PROFILS ET GRIMAGES.

DEcLARATION D'AMOUR.

On nous assure que la déclaration suivante
a été envoveà son adresse.

AM. Maximilien ha bu bi bo bu.
Cher,

Depuis que je t'ai vu, (le ma fenêtre, avec
tes gants violets et ta queue de morue, ton
image tue poursuit partout ; j'eni ai perdu l'ap-
petit et le sommeil.

Sans loutu la pudeur qui est l'apanage (le
mon sexe condamne cette déclaration Ï tPa-
mour ardent que j'éprouve pour tot physique
et les gants violets est ma seule excuse.

Je sais veuve, tu le sais ; on me dit beile
ma chevelure surtout a enflammé bien dles
cœur.g, et je ne porte pas de crinoline. Nous
pourrions être si heureux à deux !...ai cher.
peises-y, interroge ta belle ame et réponds.
Je ne iuettrai que deux conditions a la pos-

sessioin de ma main. D'abord tu te couperas
toute cette vilaine barbiche qui défigure tes
traits délicats et mignons, te ressemLeras
alors à une catin en plåtre, (emplétre), eitie-
suite, tu me permettras d'allumer le feu, tout
l'hiver, avec les brochures que t'a imprimées
lPinfatigable Cérat, et ti ne le reverras plus de
ta vie, ce vilain !. car je veux ton bonheur.

Réponds ait plus-tôt,cher, et crois-moi bien
tot humble servante qui t'aime et t'envoi-.
un beau bec it pincette.

PAt'LK?.

(Pc.it dialogue qui a ceu lieu mnercrede
dernier, ruc St. Lambert enface

le la Itmcie .
-Dites-donc, ha, be, Bi, , bu, avez-vous

lu I'Oinibus ? Les quatre gredins vous y
abimunt d'une affreuse manière.

- Quoi ? qu'est-ce-que c'est ? qu'est-ce
qu'ils disent, inîfatigable Cérat ?

-D'abord, ils se fichent de votre pam-
phulet....

-Si ce n'est que ça, nous leur en vonmions
un autre...

-Ensuite, ils prétendent que vous ne va-
lez pas un coup (le botte quelque part ...

-Ah ! ils ont dit ça ! Elt bien ! vous allez-
voir, mon cher, comme je vais les embêter.
Avez-vous mis mon pamphlet à Pl'nitit;
Canadin-Français .

-Oui, parbleu .



L 'OMNBUS.

-Eh bien ! je prends ma plume, et je vais
de ce pas donner d'un aiguillon au poète qui
a composé la cantate. .

-Qu'allez-vous lui faire, ha, b, Bi, Bo, bit?
-Je vais ajouter dle ma plus belle maits au

paragraphie qui le concerne, que ce monsieur
est te j>lis~ aerttic ds 'Iur-Cos ; Ça le vexera
uit point qui l n'osera plus su montrer dans
les rites, ce gibier-lé.

-Oh. ! monsieur le professeur, que vous
avez de belles idées ! Je n'e reviens plus. ..
si l'ei m'en disait autant, je crois bien que
'iris me jeter i leau ; cepetant, quoique

votre imspiration soit excellente, je suis sur
qu'un nueau pamphlet les embêterait bien

-Coquin d'infatigable Cérat. ti y
prends goût, n.'est-ce-ps...sois tranquille,
mna prose ne te fera pas défaut......mais
pour cri revenir à ios gaillards, je rie m coii-
tenterai pas d'ajouter au paragraphe du poète,
qu il est un affreux tUrco ; tiens, mot cher,
voies ce que je vais meutire encore, comme
péroraison. au bas de la broctutre :

MNapolon, qui est fort laid, envoie aiu
Canadatoucequ'il ade plus affrîeit. en fait
do, Turcos, poir s'enuuuerer dut pays, et ce gi-
bier contmence à se recruter iciinsensiulement.

Ne serait-il pas temps de lacler la sut-
lice ?"-(sic).

-Qu'ots dis-sat mon Cérat?
-Oi! Parfait! ce post-scriptum est un coup

de boutoir.
-Et si ça ne sufft pas, nous publierons, la

semaine prochaine, un paiphliet de douze
pages, dant lequel ctnous éreinterons la France,
le gtantd ntmusicien, la Belgique, l'écrivain
cynique, le gibier a figure brutale, espioni île
Garipaldi et de Napoléon, la poète isipi'e el'empereutr, Ilitt'pératriee, IL cutnsul fratnçais
et son secrétaire, l'Autriche, l'Amérique, lu
Canada, l'union Musicale, lu priice do Gal-
les, la milice et la police.

-Assez, assez, ba, bu, bi, bo, bu, si vous
éreintez tout cela dl'un seul coup, il n'y aura
plns rien a éreinter. .. il vatdrait bien mieux
faire un pamphlet particulier pour charque
individu.

-Allonus, mon aias Cérat, je vois.bien que
ru seras toujours itfatigable ; nais ie 'alar-
me pas, quand j'aurai fiti d'éreitter tout ce
monde, si ça les embte, je recmnencerat.

-Atl la botnte heuîre ! je reconnîais. bien là
le savaht auteur îles Sagu rtos-i nais a pro-

pos, j'obliais queje suis attendu au bureau
de la Guipe-j'y cours en toute hate.

-Et moi, je vais doner mon cours de
droit au collège Ste. Marie.

V A RI E T -|S.

A PROPOS FUNL VOYAGE.

Il y a peu de jours, je quittais Montréal
par la ligne du Champlain et du St. Lau-
rent me rendant à PEtat du Vermont.
J'accompagnais dans sa famille une de mes
parentes, élève de la Congrégation de No-
tre-Dame. C'était la première fois de ma
vie que j'allais mettre le pied sur le sol de
la Grande République Américaine.

Une nouveauté monte beaucoup l'ima-
zination et l'on m'avait conté tant d'histoires
sur les difficultés d'un voyage de ce genre à
travers les Etats-Unis que je mie reprochais
quasi ma témérité.

Ma famille s'imaginait ne plus me revoir
et quand mon charretier arriva à 6 heures
lii matin pour me conduire au bàteau à va-

peur, il me fallut faire appel à mon grand

courage, pour dire adieu à mes an u;s en
larmes.

Un ouvrage commencé, dit le proverbe,
est déjà à moitié fait. Cette éclatante vic-
toire remportée sur mes sentiments, remonta
sncs esprits, et je jetai un dernier regard
sur les ètres chéris que je laissais derrière
moi.

Quelques instants après, je faisais arrêter
mon rcharretier à la porte du parloir de la
Communauté, pour prendre ma parente qui
arriva bientôt accoipagnée des bonnes
sieurs. Les recommandations, les excellents
souhaits et les admirables promesses de ces
dames dissipèrent entièrement mes isquié-
tudes et dès ce moment je nie sentis la force
d'uts vieuz voyageur.

La voiture reprit ensuite la route pour
nous conduire au bâteau qui fait la traversée
entre Montréal et St. Lambert. Il me sem-
ble que la compagnie devrait avoir un peu

plus d'égards pour les voyageurs et les faire
passer ailleurs qu'à travers les quarts de
fleur. Pour se rendre au salon, il fallut pour
ainsi dire escalader la malpropreté en expo-
sant nos habits à prendre les couleurs très
disgracieuses, nons seulement pour les mes-
sieurs, mais encore pour les daies. Il est
vrai que ce jour-là, c'était un bâteau em-
prtunté, mais comme li compagnie ne doit

p'as s'en servir pour rien, elle devrait aviser
à ce que les passagers n'en souffrent pas.

Ui coup de cloche ou un coup de siffilet
donne le sigial dit départ.

Le déIart, quelqu'agréable qu'il soit, ie
laisse pas de vous prendre par les senti-
mcnts. Nos regarns s''aiusent à voir fuir
oin de nous, le foyer, la famille et très sou-

vent nos amours. Disons-lu avec sincérité,
nouts ne pouvons perdre de vite le lieu de
notre enfance sans un triste serrement de
coeur. Pour ma part, la distance seule put
endormir un peu le souvenir de ma cité na-
tale que le roi des fleuves regarde avec et-
gueil !-Toits les passagers étaient montés
sur le deuxième pont du bâteau, et comme
moi, prenaient plaisir à regarder de côté et
d'autre.

Notre ville, aperçue du fleuve, à une leu-
re matinale, présente un coup d'oil niagnifi-
que avec son roant royal, ses palais, ses égli-
ses et sois port remarquable. L'air est alors
si pur et le temps si serein e

A droite vous apercevez le Pont Victoria

qui se dresse comme un géant sur un autre
eant, d'ure-rive à l'autre, et à gauche, l'île
te. Hélène dont les verts bosquets char-

ment la vue.-Le bàteau met à peu près un
quart d'heure, à faire la traversée, eni sorte

que l'on est bientôt privé île ce que l'on
aime à voir !

Hélas ! le chemin de fer qu'il faut ensuite
prendre jusqu'à Eurlington, dissipe rapide-
ment nos reveries qui n'ont plus de place
dans ses chars ! Le seul amusement qui vous
reste, est le petit carreau à travers lequel
l'oil saisit au vol la danse des arbres, la
campagne fière de ses moissons, de ses bo-
cages et de son air embaumé.

Dans les chars, impossible de faire aucune
connazssance. Le bruit étouffe la voix et
le coeur est sans inspiration. Ma parente était
blotie dans un coin et moi, je m'amusais
de temps à autre avec certaines figu-
res tantôt repoussantes, tantôt gracieuses.

J'aurais vuulu voir là mon spirituel collabo-
rateur Ascanio ; comme il s'en serait donué
tout à son aise ! Tout le monde porte cm-
preinte sur sa physionomie une certaine froi-
deur qui contraria un peu mes habitudes, car
je suis accoutumé à ne voir que de bonnes

grossesfigures et de riants visages.
Une chose qui m'ennuyait, c'était d'avoir

sans cesse mes billets (le passage à la main
pour les soumettre à un employé, dans le
fond très poli, mais très importun à cause
de sa charge.

Ensuite, j'avais la surveillance de mon
sac et de mon parapluie, ce qui gênait mes
libertés, chose que je n'aime guère, pas plus
que les chemins de fer

Quand Plemployé ne demandait pas nos
billets, ils nous jetait par les oreilles le nom
des différantes places où il faut arrêter. Je
prenais toutes les précautions du monde pour
voir quelque chose dans ces occasions-là et
quand j'avais pu voir le toit d'une maison
avec sa cheminée, c'était bien beau ! mais
c'était si rare, que je préférais répondre aux
aimables questions de ma voisine !-MNa voi-
sine avait deux défauts, n'en déplaise à mes
charmantes lectrices ! la vue courte et le
nez fort long ; au point que je redoutais

toujours une collision entre nous ; c'était
d'autant plus à craindre que je su;s assez
bien pourvu moi-même de l'article en ques-
tion. Mais ma voisine avait une conversation
des plus aimables. Il n'en fallait pas da-
vantage pour m'intéresser à sa personne, le
reste m'occupant fort peu.

J'étais fort embarrassé pourlui répondre,
car elle me questionnait sur son pays ; je
n'aurais pas voulu lui avouer que je lui fai-
sais ma première visite, et qu'au lieu de pou-
voir lui communiquer. le résultat de mes ob-
servations, j'avais infiniment plus besoin de
connaître les siennes.

Chacun son orgueil, moi je vcus dis le
mien.

Notre voix était souvent étouffée par le
bruit des chars roulant, et comme c'est un
oiseau si rare que les connaissances faites
ens voiture, je prelais de mon mieux l'oreille,
mais souvent je perdais beaucoup de sa cau-
serie et plus souvent encore je n'y compre-
nais rien du tout.

Dans ce temps là tout le inonde a de l'es-
prit, et je n'hésite pas à dire que ma voisine
en avait beaucoup. Mais elle s-averçut elle
même qu'il fallait renoncer à notre colloque
et un véritable américaine, elle ie tourna le
dos et me laissa seul aveu moi petit bonheur.
Je profitai de ce revers de fortune pour voir
si mon sac et mon parapluie étaient encore
près de moi. Avant de partir, on m'avait
bien recommandé d'avoir soin de mes effets,
car dans les Etats, me disait-on, tout dispa-
rait comme par enchantement. Je venais
d'en voir un exemple, et je n'en voulais pas
voir deux

Tout à coup l'employé nous crie : Rou-
ses Point." Je me dressai alors sur mes
deux jambes pour prendre un aperçu de l'en-
droit. J'eus le temps de voir le lac, un han-
gard et un pont prortel jeté sur le Richelieu
et le Champlain qu'il fallait traverser pour

prendre lEtat du Vermont. C'était un pont
en plei air, comme les américaissavent en
faire, bâtisur piloti et ressemblant à un hor-



L'OMNIBUS.

ribie squelette propre à donner la eh:ir de

poule à ui moins courageux que ?n,0.
Diable de poit ! j'étais tout de même fort

content après l'avoir franchi. Je regardai
aussitût mes compagnes et ines compagnons
de voyage ; ce passage épneux était pour
eux une chose fort ordinaire et moi qui trou-
vais cela très oxtraordinaire, je ne pouvais
revenir de mer. étonnement ! Aussi 1ne suis-

je point rCvenu7t iar là F RIDoL IN.

A CONTINUER.

Dýcucdz ileusrniîi miuîîcrex premrier;

Ctidbrez diginîeîînit le jour de mon entier.

L'énigme du précédent numéro est; mi-
graine.

THEATRE FRANCAIS
DE MONTrEAM.

SALLE ENAVENTUIRE.
Directeur et Locataire - - M. H. VILBON.

Samedi 28 Juillet
Secoende Representation de

LE BOUREEAU
DE S CRANES1

Comédie Vandeville en 4 Actes dont Prologues
de M. Siraudin.

PICOLET,
Vaudeville cn 1 Acte de M. Denery.

ON OMMEN:ERA A 8-1 HEURES,
CnE£' no0îlcîlî3:'RI ..... .. i.~. ........ R! Illili G.'îTIEI

Premières. ......... . 50 cents.
Secondles .......... 372
Galeries latérales. . .. Q5

Les sièges réservés peuvent étre obtenus
chez MIl. Prince, rue Notre-Dame.

21 juillet 1860. p-c

Chez L. J. Pregen,
(ViS-A-VIS LE SE.MINAIRE)

Et chez tous les libraires et marchands de
musique.

LE PAPE--ROI
Scène religieuso pour voix du Soprano, avec
accompagnement du Piano, compose par
Gustave Snith.

Le même morceau piant êtro chanté en
chSur et les personnes qui prendront 12 co-
pies du chSur recevront 'gratis une grande
copie avec accompagnement.

28 juiU et.

.N. D U HA M IL,

lCOIN DES RUES

Visitation et Laganochetiere

Faubourg Québec,

I, 2iPr- .Ww %U. Tient constamment ci mains un rI tment très varié de Groceriesi, Vins, Liquunî.,
etc., etc., quil vend en gros et Lin détail et a

Sam edi, 25 Ju lt des prix Ires réduit-

On jouera le drame in 2 actes iiititulù: . Montréa, Il juillet.

LO4Tî BEAON ARRIV£E DU
On terminera par le drame en 2 actes de P DE

Samuel Lovers, intitulé:

WHITE HORSE OF THE PErPRS' A. LAZARE,
Loges privées: G4; Premières $75; S-MOnTRE

condes: 37.t ets.,; Parterre: 25 ets.
Les portes sont ouvertes â 8 heures moins A reçu dernièrement de Paris un niLgi-

quart et le spectacle commence a 8l heures. ique asertiienit de

Montréal, 21 juillet 1860. es de Eal,

GE q. Robes de Soie,
__ M .antolets

RUE NOTRE DAME,

VIS-.A-viS LE SEMINAIRE,

A constammeit un mains un assoitimeit
varié île lIvres île pilté, d'iistoire et d'école;
fburnitures de bureaux, imlages d toute sorte.

eulieures et eiCadragî=eS exécutés sous le Llus
court avis.

25 juillet.

SA M s 0O N

I.ý1VoaTATEURi DE

BIJOUTERIE ET D¶ORLOGERIE
F R A N C A [S E S

192 R2UE NOTRE-DAME
M ONT R EAL.

Invite le public ,i visiter son magnifique
assortiment le 3ijoutteries. d'Hrlugees, de
île Stréo.scopes, Parfumerie et autres articles
de Fantaisic provenant îles meilleurs fabri-

ques françaises, allemandes et aniglaises quil

vend .desprxecessivemenlt rdis
Un ouvrier est chargé des rùparatiois.

7 Juillet 1860. s-m

A ][NSEIGNE BU GRAND TURC.

J . L A I
FABRICANT DE

TABAC ET DE CIGARES,
Ne. 70, Rue Notre-Dfame,

VIS-A-VIS L'INSTITUT-CANADIEN
MONy TRr A L.

Prend la liberté d'informer ses amis et le
public en général qu'il a ouvert un Magasin
île Tabac et de Cigares, et qu'il a toujours en
main un Assortiment îles mieux choisis.

Montréal, 4 juillet 1860.

Qu'il odra en venute i des prix excessive-
ment rciiiis:
Isjullet. 31a

A. JE.
A RC AND ET MANUFACTL'REUR DE.

CHAUSSURES

MONTRIEAL.

Tient en mains 1:n aFmoti-

ment complet de calitiscures et fournitureî.
pour curdonnier', ainsi qu'un grand assorti-
imietit d'Emiîpeigies.- Prix très rfduits.

7 Juillet. 3m

LANTGNE & Cie.,
MA RCHANDS EPICIERS

En Gros et ci Détail,

116 Coin desrues Erook et Ste, Marie,

M1ONTREA L.
Tiennent les premières qualités le Groe-

ries, tellei u Sucres, Sirops, Riz, Café fîmîl

mouhl, Rlaiins, Amandes le toutes mortee.
Euices Moulues, Mlariniades de Cross et
Uiackwell, Sardines à l'huile, IHTile dlOlive r
aussi : Boissouis de premier choix, telles que
Eau de vie, Gin, Vins, Wliiskey en quart et
eut bouteille, etc., etc., etc.

lontréal, 4 juillet 1860.

IMPRIMERIE
D E

SENECAL & FRÈRE
No. 25 Rue Saint Vincent,

MONTREAL.


